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Présentation


Le bébé est devenu, ces dernières années, le sujet de bien des attentions, de moult travaux et recherches : ces compétences sont maintenant bien connues, tout autant que les interactions qu'il construit et qui le construisent en lien avec ses parents. Mais un aspect important de la vie du tout-petit est resté trop peu étudié, celui des institutions qu'il a généré, que ce soit dans des situations ordinaires (maternités, crèches, halte-garderies…) ou extraordinaires (carences, guerres, psychopathologie…). Cet ouvrage visite ces lieux du bébé. 






Copyright

© ERES, Toulouse, 2012.

ISBN numérique : 9782749226972

ISBN papier : 9782865869459

 

 

Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.




S'informer


 
Si vous désirez être tenu régulièrement informé de nos parutions, il vous suffit de vous abonner gratuitement à notre lettre d'information bimensuelle par courriel, à partir de notre site ERES, où vous retrouverez l'ensemble de notre catalogue.



	[image: Logo CNL]

	[image: Logo ERES]







Table



Institutions pour bébés : un bien, un mal ? (Myriam David)

1950. Un enfer pour bébés


Or, dans le même temps, en Hongrie, naît et se développe Lóczy


D’hier à aujourd’hui


Conclusions

Les interactions bébé-institutions


Bébé à la crèche : quelle autonomie ? Quel accueil ? (Denis Mellier)

Bébé à la crèche ?


Thierry « le tyran »


« Contenir », penser ce qui n’est pas contenu, la tâche des équipes


Le bébé, la maternité et la prévention (Sylvain Missonnier)

La maternité aujourd’hui


Parentalité et grossesse


Parentalité et naissance


À la maternité, une attention périnatale partagée


Vers un accompagnement préventif « tout venant »


L'institution et ses petits citoyens (Julianna Vamos)


La psychose à partir de la clinique du bébé, ou entre corps et institution : l'instauration (Bernard Golse)





Institutions pour bébés : un bien, un mal ?
  Myriam David
   
    


Un bébé de moins de 3 ans a-t-il réellement besoin d’autres que ses parents pour le chérir et le soigner ? En 1950, seul un grand malheur, une situation de détresse, de misère, peut justifier qu’un bébé entre dans une institution. Et, simultanément, chacun de penser que c’est un bonheur et une chance pour ces bébés-là d’y avoir accès, d’y être bien nourris, bien soignés par des femmes qui aiment les petits enfants et savent s’occuper d’eux tout naturellement. Moi aussi, je l’ai cru. Au hasard des rencontres, j’ai été confrontée avec violence à ce problème, si simple en apparence ; cette image d’Épinal a été brisée et je me suis trouvée engagée dans un long chemin sans fin.






 
La demande de Pierre Delion d’introduire cet ouvrage dans la collection « Mille et un bébés » a fait surgir tout d’abord deux images extrêmes, opposées, contradictoires, mais toutes deux réalités vécues, qui se bataillent dans ma tête : d’une part, l’enfer des institutions gravement carentielles que je découvre en 1950 dans mon tout premier poste ; d’autre part, une vingtaine d’années plus tard, la rencontre d’une institution bonne, sinon idéale. Deux réalités : l’une me glace encore, l’autre me comble, mais d’une satisfaction passagère, car le chemin qui mène de l’une à l’autre paraît aussi ardu que l’ascension de l’Himalaya. C’est un long chemin semé d’écueils qui nécessite des efforts considérables ; sur ce chemin, défilent une diversité et un grand nombre d’institutions pour bébés (pouponnières, crèches, haltes garderies, maisons vertes, centres maternels, accueils familiaux, etc.), image bigarrée car elles diffèrent par leurs buts et leurs destinations, par les organismes qui les gèrent, par leurs modes de fonctionnement, par leur clientèle, mais elles se ressemblent toutes par leurs difficultés à aborder et résoudre les problèmes graves et douloureux liés à la nécessité de « séparation » et à ses conséquences multiples, troublantes et inattendues. Triple expérience que j’ai envie d’évoquer.






 

1950. Un enfer pour bébés

  
 Bébés en pouponnière, séparés brutalement de leurs mères, sans contacts avec leurs parents disparus soudainement, bébés numérotés, manipulés brusquement, hâtivement, par des inconnues en blouses blanches, d’un contact aussi rugueux que leurs mains (j’aurai toujours souvenir de cette personne en blanc descendant les escaliers, tenant sous chaque bras, la tête en bas, un bébé hurlant, puis tous deux, toujours hurlant, douchés comme il n’est pas permis), bébés maintenus au lit sans jouets, attachés par un petit corset qui leur permet néanmoins de bouger, de se lever et de s’asseoir, des nourrissons s’alimentant seuls à un biberon suspendu ou gavés sur les genoux d’une personne qui, d’une main, enfourne au plus vite la nourriture et, de l’autre, maintient les bras du bébé étroitement ficelés : bébés posés, placés un jour dans un lieu, puis déplacés dans un autre avec d’autres enfants, d’autres adultes, changés de lit au gré des entrées et des sorties. Âgés de 1 à 3 ans, ils ont déjà transité par plus de dix lieux, avec des hospitalisations intermédiaires. Puis, inopinément, du jour au lendemain, sur ordonnance administrative, sans qu’ils en soient avertis ou qu’il en soit parlé, ils sont ramenés au centre, où ils restent peut-être un jour, peut-être plusieurs semaines, parfois des mois, avant de partir en convois avec des inconnues dans une campagne lointaine. Confiés à des braves gens de la campagne dont ils amélioreront l’ordinaire, qui sont vite déconcertés, puis découragés par ces bébés atterrés, aliénés, retardés, carencés, qui réagissent comme ils peuvent – avec leur cœur pour commencer – et qui sont finalement attristés mais soulagés que l’administration les leur retire, parfois à leur demande, plus souvent sans préavis. Le bébé, devenu enfant, part à nouveau dans l’inconnu, pour être placé ailleurs ou, parfois, pour retourner chez des parents qu’il ne connaît pas, qui l’ont peut-être réclamé mais qui ne le reconnaissent plus.






 
Qu’elles soient à caractère social ou sanitaire, la plupart des pouponnières de cette époque sont à ce point carentielles, même quand elles sont un peu mieux nanties que celle-ci.
Les crèches de l’époque ne valent guère mieux ; elles sont réservées en priorité aux cas sociaux, les parents sont ignorés et le plus souvent déconsidérés ; les « berceuses », démunies, sont entraînées malgré elles dans des pratiques aliénantes. À l’hôpital, même dans les meilleurs services de pédiatrie, il en va de même… Et, plus surprenant encore, ces faits évidents sont littéralement « aveuglants » ; ils ne sont vus ni par les responsables institutionnels, ni par les soignants. Les uns et les autres sont sincèrement animés des meilleures intentions, convaincus de faire pour le mieux. Ils se sentent injustement mis en question par ce nouveau regard posé sur leur entreprise ; ils opposent toujours de bonnes raisons pour justifier telle ou telle pratique (attacher les bébés pour qu’ils ne tombent pas, interdire les visites pour éviter les pleurs) ; si les enfants sont arriérés ou inactifs et passifs ou violents, c’est qu’ils sont tarés (comme leurs parents) ou atteints de troubles congénitaux. Il a fallu du temps à chacun de ceux qui y travaillaient (Michel Soulé avec Janine Noël et Françoise Peille, Jenny Aubry et ses équipes, Cyril Koupernic, Danièle Rapoport avec Janine Lévy, moi-même avec Geneviève Appell, et d’autres comme Françoise Davidson, Irène Lézine, Stanislas Tomkiewicz, etc.), du travail – et quel travail ! – pour sortir de ces rapports mutuellement persécutoires, pour avoir de réels échanges permettant de comprendre et de traiter la force et la violence des processus interactifs qui conduisent à de telles aliénations. Peu à peu, ces enfers ont disparu ; le paysage institutionnel a bien changé, nous savons néanmoins qu’il existe encore bien des formes de carences et de violences insidieuses, que des lieux d’accueil carentiels existent encore çà et là et qu’ils sont toujours susceptibles de se reconstituer, que ce même travail est à refaire avec les uns, à poursuivre avec d’autres.






 

Or, dans le même temps, en Hongrie, naît et se développe Lóczy

  
 Ce lieu serait-il, à l’inverse, un paradis terrestre pour tout-petits ? Certes non, car cela n’existe pas. Mais voilà un lieu qui connaît et reconnaît la diversité et la complexité des besoins des tout-petits, et qui s’acharne à y répondre ; un lieu où ils demeurent jusqu’à ce que soit assurée une solution de vie durable pendant le reste du temps de leur enfance. Voilà un lieu où les bébés sont soignés de façon stable tout au long du séjour par trois ou quatre personnes, chacune soucieuse d’accorder ses soins aux réactions du bébé et à ses capacités naissantes, favorisant ainsi l’éclosion puis le développement, entre le bébé et chacune d’elles, d’une relation mutuellement affectueuse et chaleureuse. Voilà un lieu dont la fondatrice a découvert la valeur, pour le bébé et pour son développement, de l’exercice libre de son activité spontanée, sans interférence directe de l’adulte, en alternance avec la jouissance de ce contact très particulier dont chaque bébé bénéficie au cours des soins avec chacune de ses nurses ; voilà un lieu où la vie du bébé s’organise en fonction de son propre rythme de veille et de sommeil dans trois espaces qui se succèdent avec régularité : espace de soins et de contacts intimes avec la soignante, espace d’activité spontanée à petite distance de la soignante et au sein du groupe dont le bébé fait partie, espace de repos et de sommeil dans son lit. Voilà un lieu où le handling et le holding des bébés sont assurés avec le plus grand soin et où les bébés sont en état d’anticiper ce qui va leur arriver. Dans ce lieu, les bébés paraissent épanouis, en bonne santé, leur développement se poursuit de façon satisfaisante, ils s’activent de toutes sortes de façons, s’intéressent à leurs jeux, à leur environnement, se sentent en sécurité et développent très précocement des relations harmonieuses avec leurs pairs. Voilà un lieu où l’état du bébé est noté et évalué régulièrement.
Mais, chose étonnante une fois de plus, alors que nous revenions de Budapest, chargées de ce que nous pensions être un magnifique cadeau, celui-ci fut reçu par un grand nombre avec froideur, méfiance ; c’était un cadeau empoisonné, contesté, refusé, critiqué. Quelques personnes ont d’emblée manifesté leur sympathie et leur intérêt, mais avant que cette expérience soit largement connue et reconnue comme étant d’une grande valeur et d’une grande complexité, il a fallu mettre en œuvre, pendant des années, un travail intensif toujours à poursuivre et à recommencer.






 

D’hier à aujourd’hui

  
 Un demi-siècle est passé ! Que ces lieux offrent aux bébés un accueil temporaire ou permanent, collectif ou familial, nombre d’entre eux ont accompli un travail considérable pour approcher, comprendre et traiter la grande complexité de l’ensemble des problèmes liés aux nécessités de séparation-distanciation et d’accueil des jeunes enfants. Certains depuis de nombreuses années, d’autres plus récemment, tous témoignent du long chemin que, d’hier à aujourd’hui, il fallut parcourir, les difficultés rencontrées pour démarrer et avancer ; chacun dut inventer ses propres moyens, en s’inspirant d’autres expériences, pour trouver des solutions adaptées aux conditions de vie particulières de leur institution et de leurs usagers. On n’est jamais au bout de cette interminable route ; toutefois, il y a des avancées qui améliorent de façon non négligeable l’état des enfants et de leurs parents. C’est cela qui importe.
Ce qui rend les avancées particulièrement difficiles, c’est que les problèmes des très jeunes enfants et de leurs parents touchent en chacun de nous des points sensibles et enfouis de notre première enfance, provoquant des réactions qui fréquemment entrent en conflit avec celles des autres, et cela constitue une entrave pour accepter, assimiler, utiliser les connaissances ; cela peut entraîner des professionnels même expérimentés et chevronnés à les ignorer ou à les mettre en question indéfiniment. Sur mon parcours, j’ai rencontré bien des professionnels de formations et aux fonctions diverses travaillant au sein de ces services. J’ai entendu leur colère, leur désarroi, leur découragement. Mouvements agressifs, dépressifs peuvent envahir la scène, être source de conflits ; la fuite des uns et l’indifférence des autres s’installent avec la négation des problèmes, la désinvolture à l’égard des connaissances et la prise de mesures arbitraires imposées par l’un ou par l’autre. Ces crises peuvent être destructrices…. ou source de remaniements salutaires, selon la façon dont elles sont traitées.






 

Conclusions

  
 Les institutions pour bébés répondent à des attentes et à des besoins parfois impératifs des bébés et de leurs parents ; elles sont nécessaires, qu’il s’agisse de pouponnières, de placement familial permanent ou temporaire, de crèches, de haltes-garderies, d’écoles maternelles, de maisons vertes, de services hospitaliers, de placements sanitaires, etc. Elles peuvent rendre d’immenses services si elles répondent aux besoins des parents, des bébés et des soignants, mais elles peuvent être pathogènes, source de traumatismes supplémentaires, de carences, de désorganisation, lorsque ces besoins ne sont pas suffisamment pris en compte.
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